COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES NCIENCES. 


7 SÉANCE DU LUNDI 20 JUIN 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Le Présmenr pe L’Ixsrrrur rappelle que la troisième séance trimes- 
trielle de cette année aura lieu le 6 juillet prochain, et invite l’Académie 
des Sciences à lui faire connaître en temps opportun le nom de celui de 
ses Membres qui aura été désigné pour faire une lecture dans cette séance. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des équations modulaires; 
par M. Herwre. (Suite.) - 


« VI. Une conséquence importante des résultats précédemment exposés 
consiste en ce que toutes les valeurs de 4° = #*(w) qui font acquérir des 
racines doubles à l'équation modulaire, représentent également des modules 
de fonctions elliptiques pour lesquels a lieu la multiplication complexe. 
Nous avons vu en effet que la quantité w dépendait de la relation 


Aw?+ 2Bo + C=o, 


(A, B, C) étant une forme quadratique de déterminant négatif, ce qui est 

précisément le caractère essentiel de ces modules. Je vais donc présenter à 

l'égard des équations algébriques qui servent à les déterminer les remarques 
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auxquelles j'ai été naturellement amené par les recherches précédentes, et 
qui serviront de complément aux théorèmes fondamentaux déjà donnés sur 
ce sujet par M. Kronecker. | 

» Voici d'abord un choix particulier dont je conviendrai pour les formes 
destinées à représenter les diverses classes quadratiques qui appartiennent 
au même déterminant. En désignant ces formes par (A, B,C) et faisant 
A — AC — B, je supposerai, ce qui est toujours possible, que C soit pair et 
À impair, de sorte que dans le groupe proprement primitif (*) on aura, 
suivant que 


A=1imod4, Bet = C impairs ; 


A = 2 mod 4, B pair et =C impair ; 
= — 1 mod4, B impair et C multiple de 4. 


» En second lieu, et pour ce qui concerne le groupe improprement pri- 
mitif, il ne sera posé aucune condition lorsque A= 3 mod 8; mais dans le 
cas de A=—1mod 8, nous prendrons C impairement pair. Les formes 
ainsi choisies, et que nous garderons désormais pour représenter les classes, 
jouissent de cette propriété de conserver les mênrs caractères dans toutes 
leurs transformées par des substitutions au déterminant un, x=aX+/fY, 
F=7YX+ 0 Y, où Best pair, & et d impairs. Cela posé, si l’on détermine 
en faisant Aw°? + 2 Bo + C—=o, (A,B,C) représentant successivement toutes 
les classes du groupe proprement primitif et de même déterminant — A, les 
diverses quantités æ = ®*(w) seront racines d’une équation qui sera réci- 
proque, dont le degré sera double du nombre des classes et dont les coeffi- 
cients seront entiers, en supposant celui de la puissance la plus élevée de x 
égal à l'unité. 

» En second lieu, et à l’égard du groupe improprement primitif, on ob- 
tiendra comme précédemment une équation réciproque dont le degré sera 
encore le double du nombre des classes, mais avec une puissance de 2 pour 
coefficient du premier terme lorsque A= — 1 mod 8. Enfin si l’on suppose 
A= 3 mod 8, le degré sera six fois le nombre des classes, et tous les coeffi- 
cients entiers, celui du premier terme étant l'unité. 

» Voici maintenant la méthode par laquelle on peut obtenir ces équations 
dans tous les cas. | As 


(*) Comptes rendus, p. 947. 
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» VII. Convenons, pour mettre en évidence le déterminant des formes 
quadratiques dont elles dépendent principalement, de les désigner par 


F,(x, A) = 0 lorsque A=1 mod4, 
F,(x, A) = 0 lorsque A=2 mod4, 


le groupe proprement primitif existant seul pour ces deux déterminants. 
Dans les cas suivants, ce sont les équations qui répondent aux formes du 
groupe improprement primitif qu'il convient de considérer, et nous les dé- 
signerons par 

F,(x, A)= 0 lorsque A=3 mod8, 


#,(æ, A) = 0 lorsque A=—1 mod8. 


Cela posé, soit @ (v, &) = o l'équation modulaire pour la tranformation qui 
se rapporte à un nombre impair ? quelconque. En joignant à cette équation 
celles-ci : 


— I] 


1 = Hit ER 
1 
2°. = u=x, 
"HI 
I 
3°, = —— HE X, 
1—1 
| 1 — 0" 
A°: u? — A at Sert." 


on en déduira quatre équations en x, dont les premiers membres présen- 
teront cette propriété remarquable d’être le produit de facteurs qui seront 
respectivement de la forme : 


1°. F,(x, A) | 2N—1,2n—9, 27 —25,..., 
2°. F,(x, A) on, 2n—4, 2n—16,..., 

A t1 | 
3 $, (x, À) RE gli 4n—1, 4n—9, 4n—a5,..., 
h°. æet'#,(æ, A) 8n—1, 8n—0Q, 8n— 25,. 


11 en résulte que les polynômes F,(x, A), F,(x,A), f(x, A), f:(x, A), 
s'obtiennent en déterminant le plus grand commun diviseur entre les pre- 
miers membres de deux des équations que nous venons de considérer, et ré- 
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pondant à deux valeurs de #, qui seront successivement : 


À + p? A + p"? 


ad mr Ce Id p" étant impairs ; 
1 “+#, a Fe e et p' étant pairs ; 

de. un . e et p' étant impairs ; 
1 : FE = Le, e et p’ étant impairs. 


Voici ensuite comment, sans changer leur degré, on déduira des deux 
équations #,(x, A) — 0, ,(x, A) = 0, qui se rapportent au groupe impro- 
prement primitif, celles qui correspondent au groupe proprement primitif. 
Dans les deux cas on calculera d’abord la transformée de degré sous-double 


I I . 2 + 1\? E 
en 2=7(x+ 2 +2), puis on y remplacera z par (+) > ce qui ra- 


ménera au degré primitif (*). Enfin, pour passer des équations relatives au 
déterminant — À à celles qui concernent le déterminant — 4A, on fera 
dans l'équation qui appartient au groupe proprement primitif de formes de 
déterminant — A la substitution 


Et si l’on représente les classes de déterminant — 4 A, dont les trois termes 
ne sont pas pairs en même temps, par des formes (A, B, C), où C soit pair, 
A impair, en posant ; 


Aw?+ 2Bw +C=o, 


les quantités o*(w) seront précisément les racines de l'équation en y. Elle 
est d’ailleurs évidemment d’un degré double de l'équation en x, de même 
que le nombre des classes de déterminant — 4 A, dont il vient d’être ques- 
tion, est double du nombre des classes de déterminant — A. L'application 
plusieurs fois répétée de ce procédé suffirait à donner les équations qui se 


(*) Ce calcul présente, à l'égard de l’équation f,(,A)= 0, la circonstance remarquable 
que le coefficient de la puissance la plus élevée de x, qui était une puissance de Sens devient 
dans l'équation transformée égal à l'unité. 
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rapportent aux déterminants multiples d’une puissance de 4. Mais ici il 
convient de distinguer ceux qui sont le quadruple d'un nombre impair de 
ceux qui sont multiples de 8. C'est aux premiers que s'applique spéciale- 
ment la méthode qui vient d'être indiquée; et dorénavant les équations qui 
leur correspondent seront désignées par F, (x, A) = o. En représentant par 
F,(x, A) = o celles qui concernent les déterminants multiples de 8, on a 
en effet cette proposition que le premier membre de l'équation en x qui 
résulte du système . 


analogue à ceux qui ont été considérés tout à l'heure, est le produit de fac- 
teurs de la forme F,(x,A), A prenant la suite des valeurs 4 (n — 1), 
4(n—9), 4(n — 25), etc. Je n’insiste pas en ce moment sur les consé- 
quences à déduire de là, non plus que sur beaucoup de questions impor- 
tañtes pour la théorie des formes quadratiques auxquelles conduisent les 
résultats précédents (*), et je me bornerai à remarquer que des propositions 
énoncées sur les réunions d’ordres nommées groupes proprement et impro- 
prement primitifs, on conclut immédiatement les suivantes : 

» Ayant représenté le système des classes de l'ordre proprement primitif pour 
un déterminant quelconque par des formes (A , B, C), où C est pair, À impair, les 
quantités o®(w), en définissant © par les relations Aw? + 2Bow + C —-0, sont 
racines d’une équation réciproque à coefficients entiers dont le degré est précisé- 
ment double du nombre des classes. 

» Etde même, si l’on représente les classes de l’ordre improprement primitif 
de déterminant À = — 1 mod 8 par des formes (A, B,C), où C est impairement 
pair, on obtiendra une équation réciproque dont le degré sera encore double du 
nombre des classes. 

» Mais pour L'ordre improprement primitif de déterminant = 3 mod 8, le 
degré est six fois lenombre des classes. 

» On peut enfin supposer égal à l'unité le coefficient du premier térme dans 
ces équations, sauf pour celles qui répondent à l'ordre improprement primitif, 
où il est une puissance de 2 lorsque A= —1 mod 8. 


» VIII. La principale propriété du polynôme f, (x, A) consiste en ce 


(*) En particulier pour les sommations analogues à celles qui ont été données pour la pre- 
ruière fois par M.Kronecker. 
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qu'il se décompose en facteurs du sixième degré de cette forme remarquable 


. (x — x +1) + a(x?— x), 
: [ (æ— x +1) L T Ë 
de sorte que la substitution y — Tex} "amène l'équation f, (x, A) —0o 


à un degré précisément égal au nombre des classes improprement primi- 
tives de déterminant — A. Cela résulte de ce qu’on peut réunir les racines 
c + do 
, 
a +- bo 
a, b, c, d étant des nombres entiers quelconques, tels que ad — be = 1. 


Or en faisant o° (w) —p, cette expression représente les six valeurs distinctes 


en groupes, où elles sont représentées par l'expression " 


= _. : RE AREA cmt 
P» . L—-10, re qe à à > 


et telles seront les racines de l'équation (x?— x +1) +a(x?—x} = 0, 

car on vérifie immédiatement qu’elle reste la même quand on y remplace x 
I \ . . , x . 

par =» 1—X, et dès lors par les substitutions composées de celles-là, savoir 


L T CL dml 
, 


* D'ailleurs b étant seul arbitraire, cette équation, qui 


1— 2 d Æ — 1] 
contient une indéterminée &, aura bien la forme analytique la plus géné- 
rale. Elle se présente au reste d’elle-même, en recherchant dans les cas les 
. A | 4 r * 
plus simples le polynôme #,(x, A). Partons, par exemple, des équations 
modulaires pour n = 3 et n = 5, auxquelles on doit joindre, d’après ce qui 


RUE € I . . 
aété dit: #= x ==: Parmi les diverses formes dont elles sont suscep- 


tibles, je choisirai celles que Jacobi obtient en faisant g =1— 2#?, 
{= 1 — 2), savoir : 
g—l) = 64(—-g)(—2)(3+ gl), 
(g— 1) = 256 (G1— 9°) (1—Æ)T16 gl (9 — gl} + 9 (45 — ql)(q — 1] 
En effet, ces quantités s’obtiennent immédiatement en x, eten substituant 
les valeurs 


T+HI 
q—=)1—2%X, l=—— 
d'où 
SU POLE: Crea 
7 ds à ET 


la première équation donne 


(xx +i1)[(xt— x +1) +a(xt— x) ] = 0, 
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et la seconde 
[CA — 2 +1) + 27 (a — 2) ][(a — 2 +1) + 27.3 (x — x)°] = 0. 


Le facteur commun aux deux cas répond à A = 11, et les autres aux déter- 
minants — 3, — 19. Pour À — 27, on trouverait 


(ex +1) + 27.853,3 (x? — x) = 0. 
En général, lorsque l’ordre improprement primitif de déterminant — A sera 
formé de la seule classe (2, 1, =). æ sera un nombre entier qu’on 
pourra calculer en exprimant que l'équation est vérifiée pour x = #*(w), 


| " 1 RER 
ou d’après la condition 26? + 20 + — =0, SL GiHiva, Soit 


donc q = e*”, on trouvera, en employant l'expression de Jacobi, 


VITE Vz. im riens 


gi 
cette valeur où n’entre que q° 


D UP eq ANS g "3.5 7.g +. sf 
nr (1— 39 + 59—6g°+...) . 
et par suite, en remarquant que = — grVa 


a eV 4 1680 | 
AVE 


Or, depuis A — 19, les termes de la série, à partir du troisième, n'influent 
plus sur la partie entière, de sorte qu’on a exactement, en désignant par a 


le nombre entier immédiatement supérieur à eva, 


a— 744. 


EL — 2 


D'ailleurs ces termes négligés décroissent avec une grande rapidité lorsque A 


augmente; il en résulte que la transcendante numérique eva approche 
alors extrêmement d’un nombre entier. Soit par exemple A — 43, qui donne 
une seule classe improprement primitive, on trouve (*) 


VE = 884736 743,9997775..., 


eta—2"°,3,5%, Les déterminants — 67 et —163 sont dans le mème cas, 


(*) Je dois ce calcul à l’obligeance de M. C.-J. Serret. 
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de sorte que dans la quantité eV%, la partie décimale commencerait par 
une suite de douze chiffres égaux à 9. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Note sur la race de vers à soie de M. André Jean; 
par M. E. Peucor. 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie des cocons frais 
de vers à soie PEN de la race créée par M. André Jean. 

» L'Académie n’a pas perdu le sonvenir du rapport fait en 1857 par 
M. Dumas, sur l'amélioration des races de vers’à soie poursuivie avec une 
si remarquable persévérance par cet habile sériciculteur. Dans ces deux 
dernières années, la race x M. André Jean avait améliorée et conservée 
intacte pendant vingt ans, n’a pas échappé à la maladie qui a sévi sur la 
plupart de nos races indigènes : sa graine a complétement échoué en 1858, 
chez M. Roux à Alais, chez M. Combes fils à Saint-Hippolyte, dans la 
magnanerie expérimentale de la chambre de commerce de Lyon, et aux 
environs de Cahors, entre les mains de M. André Jean lui-même. Il y avait 
lieu de craindre que cette race füt entièrement perdue, et cette crainte était 
d'autant plus fondée, que peu de personnes aväient eu occasion d'employer 
une graine qui n’a été livrée au public que dans ces dernières années. 

» Une circonstance heureuse permet d'espérer qu’il n’en sera pas ainsi. 
J'avais reçu en 1857, de M. André Jean, quelques grammes de graines prove- 
nant de l'éducation qu'il avait faite à Neuilly, sous les auspices de la Société 
d'Encouragement, et j'en avais envoyé une faible partie à un de mes parents, 
M. Guérin, propriétaire aux environs de Tours. Cette graine avait donné 
d'excellents résultats, tandis qu'en 1858 celle de M. André Jean, faite à 
Salaises, avait complétement échoué en Touraine comme ailleurs, bien 
qu’élevée dans les mêmes canditions et dans la même localité. 

La graine récoltée en 1857 par M: Guérin a fourni en 1858 des résul- 
tats satisfaisants. Cette année encore, la troisième génération a prospéré. 
Les vers étaient très-gros, car le poids des vers de cette race est, d’après les 
pesées que j'ai faites, presque double de celui des autres vers. Les cocons 
qu’ils ont donnés sont d’un volume et d’une blancheur remarquables. Le 
poids moyen d’un de ces cocons est de 27,490, soit 411 cocons seulement 
Pole 1 kilogramme. | 

» Ainsi la race des vers à soie de M. André Jean existé encore aujour- 
d’ hui, Elle a échappé en Touraine à l'épidémie qui, dans cette contrée 
comme dans le midi de la France, a frappé nos races indigènes. On 


— 
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peut donc espérer que si le fléau vient à disparaitre, les efforts persévérants 
de M. André Jean, malheureusement perdus pour lui, ne seront pas sans 
profit pour l'industrie séricicole. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur quelques modifications dans la méthode d'analyse 
de l'air par absorption, qui en facilitent l'emploi dans les stations éloignées ; 
par MM. Cu. Sanre-CLae Devizze et L. GRANDEAU. 


« Le principe d’après lequel sont construits les appareils que nous avons 
l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie, est celui qui, employé 
d’abord par M. Brunner, est devenu entre les mains de MM. Dumas et Bous- 
singault une méthode classique. C’est assez dire que nous fixons les divers 
éléments de l'air (à l'exception de l'azote) au moyen d’absorbants appro- 
priés, contenus dans des vaisseaux qui sont pesés avant et après l’expé- 
rience. 

» Les moyens de retenir complétement l’eau et l’acide carbonique sont 
bien connus et n’exigent que deux conditions : un contact assez multiplié 
et un écoulement assez lent. 

» L'oxygène était, comme on sait, dans les expériences de M. Brunner, 
absorbé par le phosphore. A ce réactif, MM. Dumas et Boussingault ont 
substitué avec avantage le cuivre métallique, préparé dans certaines con- 
ditions, et chauffé au rouge dans un tube de verre où le vide pouvait être 
fait à volonté. Nous avons utilisé de la même manière, et concurremment 
avec ce réactif, le protoxyde de manganèse que sa grande oxydabilité, et 
surtout le poids relativement considérable d'oxygène que sa porosité lui 
permet d’absorber, rendent précieux en pareil cas (1); on peut d’ailleurs se 
le procurer en abondance et à l’état de pureté, en réduisant par l'hydro- 
gène le peroxyde naturel, soigneusement trié, ou l’oxalate artificiel pur et 
préalablement calciné. 

» Il y a là, ainsi que nos savants prédécesseurs l’avaient conseillé pour le 
cuivre, à se prémunir contre l'entrainement de petites quantités de vapeur 
d’eau, lesquelles résultent vraisemblablement, d’après la remarque de 
M. Melsens, de la condensation par le réactif très-divisé d’une portion de 
l'hydrogène employé à le réduire. Nous donnons les moyens d'en éviter la 


(1) M. H. Sainte-Claire Deville avait déjà employé ce réactif pour se procurer, au moyen 
de l'air, un courant d’azote parfaitement pur ( Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. XXXIIL, p. 91). 
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formation ou d'en déterminer le poids, s’il y en avait de petites quantités. 
» L'emploi de protoxyde de manganèse nous a donné pour la moyenne 
des analyses que nous avons faites jusqu'ici en mai et juin 1859, les nom- 
bres suivants : en poids ( 


Oxygène... ...:. Rite 7 
Azote,. 


s.se 23,09 
as aie M ed eue ice 170,01 


et, en volume (en admettant les densités 1,1056 et 0,972, adoptées par 
tous les physiciens) : 


» L'accord entre ces résultats et ceux qui ont été obtenus, soit par 
MM. Dumas et Boussingault, soit par M. Regnault, nous parait une suffi- 
sante garantie de la bonté du réactif. | 

» La méthode générale dont il est question a le grand avantage de per- 
mettre d'opérer sur des quantités, pour ainsi dire, illimitées d'air, et de 
déterminer ainsi avec précision les éléments qui n’existent dans l’atmo- 
sphère qu’en très-faibles proportions. Mais, dans la belle application qu’en 
ont faite MM. Dumas et Boussingault, la nécessité de peser un volumineux 
ballon rempli d’azote implique l'emploi d'une balance qui sort des con- 
ditions ordinaires, et qu'il serait absolument impossible de transporter 
hors du laboratoire, par exemple, dans une station située sur de hautes 
montagnes. * 

» Pour répondre à ce besoin qui ressort de la nature même de la ques- 
tion, nous avons pensé à mesurer avec toute l’exactitude possible le volume 
d'azote obtenu, au lieu de le peser. 

» Ce n’est pas le moment d'entrer dans le détail des précautions que 
nous avons dù prendre pour opérer le jaugeage de nos ballons (1), comme 
aussi pour connaître exactement leur température intérieure, la mesure du 
vide qui y est exécuté, la pression barométrique extérieure, en un mot, 
toutes les conditions qui doivent donner à l'évaluation du volume une pré- 
cision de tout point comparable à celle qui peut résulter de l'emploi de la 
balance. | 


» Les proportions relatives d'oxygène et d'azote que nous avons citées 


(1) Nous devons à l’aide bienveillante de M. le général Morin d’avoir pu disposer d’une 
des belles balances que possède le Conservatoire impérial des Arts et Métiers, et nous avons 
trouvé en M. Silbermann, conservateur de ses collections, le concours le plus obligeant. 
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précédemment et qui ont été obtenues en mesurant de cette manière le vo- 
lume d'azote, nous autorisent à penser que la modification que nous pro- 
posons, tout en conservant à la méthode ses incontestables avantages, la 


rendrait assez facilement applicable dans les stations éloignées, et peut-être 
y aurait-il quelque intérêt à en faire l'essai. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Recherches sur les ombres colorées qui se manifestent à 
diverses heures, en diverses saisons, et sur les applications du phénomène ; 


par M. J. Fourxer (1). 


« L'exacte appréciation des couleurs étalées sur la voûte céleste, ou 
répandues entre l'horizon et le zénith, doit nécessairement être un objet 
d’études pour le météorologiste ; il en tire des présages au sujet des vicis- 
situdes atmosphériques. Leurs modifications selon les heures, les climats 
et l’état de l'air préoccupent parfois aussi les peintres. Mais il n’est pas 
toujours facile de distinguer ces teintes diverses. Les influences du con- 
traste simultané peuvent d'abord nuire à la juste détermination des effets 
qu'il s’agit de préciser. Tantôt l'éclat du soleil offusque la vue. Dans un 
moment différent, certains rayons s’effacent au milieu de la splendeur des 
autres. Il arrive encore que toutes les nuances se confondent dans une 
päleur commune, ou réciproquement la blancheur de certaines zones est 
équivoque malgré la vive sensation qu'ils produisent sur les organes vi- 


suels, de façon que, livrés aux hésitations si bien exprimées par Sainte- 
Beuve : | 


Était-ce une blanche atmosphère, 
Le brouillard doré du matin, 
Ou du soir’ la rougeur légère? 


les observateurs ont dù chercher les moyens de lever les difficultés inhé- 
rentes à ce genre d’études. 

» À cet égard, le géologue de Saussure, auquel la météorologie est rede- 
vable de ses principales bases, fit faire un premier pas en imaginant son 
cyanomètre, dont un autre géologue, M. de Humboldt, a fait un si fré- 
quent emploi dans ses voyages en Amérique. Malheureusement l'emploi 
de l'instrument réduit à la distinction de l'intensité de l’azur aérien, n’est 
en aucune façon applicable aux jaspures plus ou moins tourmentées dont 


(1) Cette Note, ainsi qu’une précédente imprimée dans le Compte rendu de la séance du 
2 août 1858, est extraite d’un travail présenté au nom de l’auteur par M. Chevreul à la séance 
du 15 janvier 1858 et paraphé par M. le Secrétaire perpétuel. 4 
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le ciel se décore dans certains moments. D'un autre côté, l’on sait parfaite- 
ment que des colorations bleues, orangées, rouges ou vertes, largement 
étalées, diffuses, se fondent de la manière la plus insensible sur la conca- 
vité de la voûte céleste, de sorte qu’en définitive la solution du problème 
complexe dont je viens d'indiquer les éléments se laissait désirer. 

» Adonné aux études météorologiques, j'ai depuis plusieurs années 
cherché à satisfaire à cette partie des besoins de la science, et j'ai pu ar- 
river à quelques moyens d'appréciation dont l'emploi me parait de nature 
assez satisfaisante pour mériter quelque attention. En première ligne, il. 
faut ranger le tube indiqué par*M. Chevreul, dont les résultats seront dé- 
taillés dans une autre occasion. Pour le moment, je me borne à mention- 
ner ceux qui proviennent du principe de la coloration des ombres, et 
n'étant guère dans l'habitude de dissimuler les découvertes antérieures, je 
vais récapituler au préalable les principales conclusions de mes devan- 
ciers, que je divise en deux classes, savoir : les expérimentateurs de cabinet 
et les simples observateurs de la nature. 

» La connaissance des ombres colorées est déjà fort ancienne. Le cé- 
lébre peintre et météorologiste Léonard de Vinci, indépendamment de ses 
principes au sujet de la perspective aérienne, posait quelques règles à leur 
sujet. Ainsi les lumières rouges produisent des ombres verdâtres ; celles 
qui proviennent du soleil couchant sont toujours azurées ; l'ombre projetée 
sur le blanc par le soleil et par l'air est d'un bleu d'autant plus noir, que le 
corps est lui-même plus blanc. Enfin il reconnaissait qu'aucune chose ne 
se montre avec sa véritable couleur, à moins qu’elle ne soit éclairée par 
une lumière semblable à la sienne. Bouguer et Buffon remarquèrent éga- 
lement que les ombres bleues se manifestent surtout aux heures où le 
soleil est près de l'horizon. M. l'abbé Millot parvint ensuite à les obtenir 
en plein jour en obliquant les surfaces sur lesquelles elles se projettent. 
Buffon fut d'ailleurs ramené à constater la production des ombres vertes 
sous l'influence des vapeurs rouges flottantes dans l'air, tandis que de 
Saussure, au col du Géant, obtenait des colorations jaunâtres, bleues, 
violet pâle, incolores; c'est-à-dire noires, qu'il attribuait avec les physi- 
ciens de son temps, soit à la couleur mème de l'atmosphère, soit à celle 
des vapeurs qui réfléchissent sur l'ombre leurs couleurs propres. Oubliant 
en outre son exactitude habituelle, le précis observateur omit cette fois de 
mettre ses résultats en rapport avec l'état de l’espace aérien et d'indiquer 
les heures de ses expérimentations. Enfin, dans la soirée du 7 août 1841, 
au Faulhorn, le ciel étant à peu près purifié, mais la ceinture des vapeurs 
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de l'horizon prenant une teinte rouge dont le reflet colorait l'atmosphere 
et le sol, M. Bravais remarqua que l'ombre de sa main, projetée sur un 
papier blanc, était entourée d’une auréole rougeâtre qui, à une certaine 
distance, se fondait avec le papier. Alors aussi des cercles lumineux, con- 
centriques et vibrants, paraissaient se détacher de la circonférence du 
disque solaire. 

» Mongez, d'autre part, s’assurait que les teintes bleues ne sont pas 
dues à l’azur du ciel. Combinant l'éclairage d'une lampe avec celui de 
l'atmosphère, il obtint constamment deux ombres, l’une bleue provenant 
de sa lampe, l’autre plus ou moins rouge, étant déterminée par la clarté 
aérienne, D'ailleurs, en vertu de la disposition de ses foyers lumineux, 
l'intensité de l’une augmentant lorsque celle de l’autre diminuait, il con- 
clut que les ombres bleues sont en raison inverse de la quantité de lumière 
naturelle et en raison directe de la lumière artificielle (Journ. de Phys., 
t. XII). Au surplus, après avoir varié ses expériences avec des lumières 
diverses, il aboutit à admettre que les ombres bleues ou autres sont dues à 
de vrais rayons, qu’elles sont de véritables couleurs. 

» Rumfort fit intervenir les effets du contraste. En dirigeant, par exemple, 
une quantité suffisante de lumière blanche sur une ombre formée aux 
dépens d’un rayon rouge, cette ombre ne se montre en aucune façon 
blanche. Elle est verte, c’est-à-dire qu’elle parait revêtue de la complé- 
mentaire du rayon rouge, pourvu qu'elle soit près d’une ombre égale pro- 
duite dans le rayon blanc, cette dernière étant éclairée par le rayon rouge 
et étant, par conséquent, affectée de cette couleur. 

» Depuis ces expériences, il a été constamment répété que la nuance de 
l'ombre est complémentaire de celle de la lumière au milieu de laquelle 
elle est produite. Cependant M. Chevreul a parfaitement combattu cette 
erreur en faisant voir que les diverses parties d’un objet blanc, tel qu'un 
buste de plâtre, éclairé par une lumière colorée, n'offrent à la vue qu'une 
coloration du même genre. Mais du moment où l’on fait intervenir la lu- 
mière blanche diffuse, on aperçoit simultanément les parties blanches et 
les ombres teintes de la complémentaire du rayon coloré. L'illustre physi- 
cien a encore fait ressortir cette influence exercée par la lumière diffuse 
dans la perception des teintes complémentaires en répétant que les effets 
du contraste devenant‘peu sensibles à une vive clarté, on peut alors com- 
mettre de graves erreurs dans l'appréciation des phénomènes de contraste. 
Il ajouteen outre que ceux-ci sont les plus distincts possibles, précisément 
lorsque la lumière étant très-faible, l'œil a le plus grand besoin de ce même 
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contraste pour apprécier distinctement les parties diverses sur lesquelles il 
est fixé : vérités qui vont trouver leurs applications dans mes recherches 
au sujet des colorations atmosphériques. Elles me dispensent d’ailleurs de 
discuter les récentes expériences de M. Babinet, dont le détail est consigné 
dans le Compte rendu de la séance du 30 mai 1859. 

» En résumé, des colorations très-variées avaient déjà été observées; 
d'excellentes bases étaient posées au sujet de l’expérimentation, et il me restait 
à les approprier à mon but. Après divers essais effectués à l’aide de tubes 
garnis de verres dépolis, armés ou non de lentilles planes-convexes cylin- 
driques, noircis intérieurement, j'arrivai à me contenter d’un chromatmo- 
scope des plus simples : il se réduit à mon carnet, dont le crayon remplit la 
fonction de porte-ombre. 

» Le carnet étant ouvert à l'endroit d’une page blanche que l’on main- 
tient dans la situation verticale, joue le rôle d'un miroir mat sur lequel se 
réunissent, à peu de chose près, les rayons émanés des divers points de 
l'espace placé au-devant, compris entre l'horizon et le zénith, depuis la 
gauche jusqu’à la droite de l’observateur. Grâce au pli du carnet que l’on 
ouvre à volonté, l’une de ses moitiés peut jouer le rôle d’un écran à l’aide 
duquel on interceptera ou laissera affluer, à volonté, les teintes envoyées 
par certains points du ciel ou du sol. En cas de besoin, il est non moins 
facile d'incliner, de placer horizontalement, ou même de renverser complé- 
tement le côté qui doit recevoir les impressions lumineuses. Le plus sou- 
vent ce miroir paraîtra demeurer parfaitement incolore; mais bien qu'elle 
puisse être imperceptible, sa colorisation n’en est pas moins réelle, et pour 
s'assurer de son existence il suffira de se mettre, une premiére fois, en 
regard d’un objet vivement teinté. Le reflet d’un bosquet, par exemple, 
peut projeter une telle quantité de vert, que le papier en sera manifestement 
affecté. En s’éloignant ensuite pas à pas de l’amas de verdure, on arrivera 
à constater une décroissance d'intensité qui, mathématiquement parlant, 
s'effectue en raison inverse du carré des distances. Or le zéro n'étant pas au 
bout de cette progression, le raisonnement fera admettre sans peine qu'il 
ne s'agit ici que d’une question d’impressionnabilité des organes visuels 
dont d’autres conditions peuvent modifier la portée. 

» Le porte-ombre doit être enduit de noir mat, afin d'éviter autant que 
possible l'influence de ses propres reflets. On le place parallèlement ou 
obliquement au papier; on l’en éloigne, on le rapproche jusqu’au contact, 


suivant la nécessité d'étaler ou de concentrer les ombres afin de les rendre 
plus perceptibles. 
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» Dans certains cas de colorisations affaiblies par des clartés relativement 
trop intenses, on arrivera à tempérer les effets de celles-ei en se plaçant 
dans une cour, dans une rue étroite bordée de hautes murailles, dans une 
chambre, dans un corridor dont les ouvertures seront convenablement 
orientées pour livrer passage aux rayons venant des parties qu'il s'agit 
d'examiner. Pendant les voyages, le corps de l'observateur, son manteau, 
un rocher procureront à divers degrés le même demi-jour dont les avan- 
tages ressortent des études de M. Chevreul. En cela, l'animation des excur- 
sions fait improviser une foule de ressources que l'encombrement des 
grands cabinets de physique laisse arriver au point voulu, trop tardivement 
pour l'étude d’un phénomène transitoire, L'expérience apprend d’ailleurs 
bientôt à distinguer les nuances les plus délicates; cependant j'ai souvent 
été peiné en me voyant dans la nécessité de me priver du cercle chroma- 
tique avec lequel je serais arrivé à des indications précises. Si cet instru- 
ment de M. Chevreul ne peut point faire partie du bagage géologique, il 
doit du moins être placé parmi ceux des observatoires météorologiques de 
même que des musées d'histoire naturelle. Par contre un polariscope por- 
tatif m'a été utile quand il a été question d'acquérir des notions exactes sur 
la cause de divers phénomènes équivoques. En effet, la lumière bleue du 
ciel étant partiellement polarisée, tandis que celle qui émane des nuages 
ne se trouve pas affectée de cette manière, on est entre autres autorisé 
à évaluer le degré de translucidité d’un amas vésiculaire en se basant sur 
la quantité de lumière polarisée qu’il laisse tamiser. Il complète ainsi les 
éléments fournis par le chromatmoscope, et tous deux viennent en aide à 
la vision directe, si sujette aux méprises, si inhabile à établir certaines 
différences. 

» Après tout, la nécessité m'a amené à coordonner mes observations de 
manière à éviter les confusions. L'ordre suivant m'a paru le plus rationnel, 
en ayant toutefois égard aux heures, aux saisons, ainsi qu'aux compli- 
cations occasionnées par les ciels brumeux et ternes, nuageux et enrichis 
de leurs plus fastueux ornements. 

» 1°. Lumière réfléchie par les objets terrestres; 

» 2°, Lumière zénithale ; 

» 3°, Lumière de l’espace circumsolaire, ou directe ; 

» 4°. Lumière de l’opposite; 

» 5°, Lumières des ciels complexes. 


» Ces distinctions étant arrêtées, je vais rendre un compte sommaire des 
résultats auxquels je suis parvenu. 
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» 1°, Reflets des objets terrestres. — Au premier aspect, les objets terres- 
tres peuvent sembler étrangers à la question qui m'occupe, puisqu'il s’agit 
des colorations du ciel et non de celles de la terre. Cependant l'expérience 
rectifie bientôt les idées de ce genre. Je dois même déclarer que l'influence 
de la lumière reflétée par la terre n’a pas échappé à l’attention de Léonard 
de Vinci, puisqu'il recommande de dessiner le paysage quand le soleil est 
à demi couvert de nuages. « Alors, dit-il, les arbres reçoivent une lumière 
» universelle de l’air et une ombre universelle de la terre, et les parties des 
» arbres deviennent d’autant plus sombres, qu’elles se vont approchant de 
» laterre. » 

» Sans doute ces expressions laissent à désirer ; mais si l’on se reporte à 
l’époque où elles ont été inspirées, on comprendra facilement qu'il ne faut 
pas montrer trop d’exigences à l'endroit de la précision du langage scienti- 
fique, et l’on admettra que l'ombre universelle de la terre n’est autre chose 
qu’un vaste reflet. Moins éclatant que la lumière zénithale, il doit laisser 
s'établir entre les parties hautes et les parties basses une différence d'inten- 
sité laquelle fera l'effet d’une ombre inférieure. En cherchant d’ailleurs 
dans la géométrie déscriptive de M. Vallée, qui s’est fréquemment appuyé 
des idées de l'artiste, on y trouvera le passage suivant, plus conforme aux 
énonciations actuelles, relatif à une autre condition et par cela même de 
nature à compléter la proposition précédente. « Après la précipitation du 
» serein et de la rosée, au lever du soleil, les couches inférieures de 
» l'atmosphère ont toute leur transparence. La couleur verte des campa- 
» gnes éclairées par le soleil doit donc se refléter fort haut dans l’atmo- 
» sphère. » 

» En somme cependant, ces aperçus laissaient l'esprit dans de graves 
incertitudes, et pour attaquer la question d’une manière à la fois large et 
rationnelle, il m'a paru à propos de procéder aux analyses partielles des 
divers effets admissibles dans la nature. Ceux-ci peuvent résulter d’un sol 
nu, d’une terre couverte de neige, de larges étendues revêtues du duvet 
végétal, des grands horizons de la mer. Voulant, en outre, donner à mes 
résultats toute la consistance que l’on est en droit d'exiger, j'ai examiné 
d’abord l'influence de parties isolées, ou nettement circonscrites, et voici 
les indications auxquelles j'ai été amené. 

» Des murailles à surfaces mates, badigeonnées de jaune ocreux, éclai- 
rées par un soleil assez pâle pour que l'œil pût le fixer pendant un moment, 
m'ont donné des ombres bleues à des distances qui ne me paraissaient pas 
admissibles lors de mes débuts. D’essais en essais, je fus conduit à m’en 
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éloigner de 50, de 100 et même de 500 à 600 pas. Il y avait d'ailleurs d’au- 
tant moins lieu à mettre en doute la provenance de mes ombres, qu'in- 
dépendamiment des précautions prises pour me soustraire aux influences 
étrangères, elles devenaient de plus en plus teintées à mesure que je me 
rapprochais de ces réflecteurs, ou bien encore selon que leurs surfaces 
étaient plus étendues. En cela, un simple point brillant, tel qu'un vitrage 
jouant le rôle d'un miroir, est infiniment moins efficace qu'une paroi terne, 
mais largement développée, pourvu que les distances soient convenable- 
ment ménagées. C'est qu'alors, comme en tant d’autres cireonstances, les 
détails sont écrasés par l’action prépondérante des masses. 

». En procédant de même durant l'hiver, et à la fin de l'été, à l'égard des 
champs pentifs, ou des rampes de montagnes naturellement ocreuses, j'ar- 
rivai aux mêmes résultats. Outre cela, par le ciel le plus opaque qu'il soit 
possible d'imaginer, à quelques décimètres d'écartement, j’obtenais encore 
de la part des berges fauves d’un chemin creux, tracé dans un gneiss kao- 
linisé, une ombre bleue très-perceptible. 

» De l’ensemble de mes observations je conclus que la superficie terres- 
tre, toujours raboteuse, remplie de creux et d’aspérités, produit jusqu'aux 
limites de l'horizon une multitude infinie de reflets qui, dispersés dans tous 
les sens, doit nécessairement se combiner avec les lumières atmosphériques 
et jouer avec elles un rôle dans les perpétuels changements d'un même 
paysage qui se montre froid, sombre, empreint de monotonie, ou riant, 
pompeux, heurté, selon les fugaces conditions d'éclairage et de contraste 
auxquelles il est soumis et dont l'analyse est souvent fort difficile. 

» Ces observations sur la terre nue ont dù être généralement faites en 
hiver. Il s'agissait cependant d'apprécier aussi le rôle de la végétation, et 
par conséquent de les poursuivre durant le printemps et l'été, après m'être 
parfaitement assuré, à l’aide d'expériences préalables, que l'ombre produite 
en face d’une muraille tapissée de papier d’une belle et pure nuance verte 
est décidément rose. Eh bien, il n’en est pas toujours de même dans la cam- 
pagne. Quelques conditions spéciales permettent, il est vrai, d'obtenir le 
rose carminé; mais, en général, on remarque chez cette couleur une apti- 
tude singulière à passer du carmin au violet, au bleu violet, puis au bleu, 
par suite de très-légères modifications du genre d’illumination et de l’état 
de la culture, 

» En effet, quelque serrés que soient, par exemple, les épis d'un champ 
de blé, ils laissent toujours des espaces par lesquels la terre peut envoyer 
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son orangé, dont la combinaison avec le vert occasionne un résultat mixte, 
de nature à se traduire nécessairement par une ombre violacée. D'un autre 
côté, rien n’est plus varié que la verdure d’un terrain étendu. Tantôt on 
aura devant soi le vert sombre de l’été ou de l'automne; tantôt ce sera le 
vert gai du printemps qui dominera. Quand les rayons sortis du soleil ta- 
miseront au travers du feuillage des arbres, les frondes les plus translucides 
seront jaunies, et l’inverse aura lieu là où les torrents azurés du ciel péné- 
treront dans ces masses touffues. Encore les tiges polies des graminées, 
ainsi que les surfaces réfléchissantes d’un foule d’autres plantes, enverront 
de l’orangé dans l’espace. Ailleurs les groupes nombreux des fleurs rouges, 
blanches, jaunes, dont les capricieux assortiments ornementent les prés, 
modifieront à leur fantaisie, mais sans la dénaturer foncièrement, tout cet 
accord générateur des ombres purpurines. Enfin, même par un ciel nébu- 
leux, on obtiendra, selon la masse et la continuité des nuages, du violet 
pâle et grisonnant à divers degrés, si bien que le gris devenant prédomi- 
nant, la disparition du rose sera à peu près complete. 

» L'importance de ces indications devant d’ailleurs ressortir plus com- 
plétément de nos détails subséquents, il suffira pour le moment de faire 
remarquer qu'il importe.de se soustraire à ces causes de perturbation quand 
il s'agira d’expérimenter sur les lumières colorées de l'atmosphère, tout 
comme pour arriver aux résultats précédents il a fallu faire la défalcation 
des effets aériens. » 


MÉMOIRES LUS. 


M. Juxon litun Mémoire sur les nouveaux résultats qu’il a obtenus dans 
diverses affections de l'emploi de la méthode hémospasique, et met sous les 
yeux de l’Académie des appareils qu’il a imaginés récemment pour l'appli- 
cation de la grande ventouse sur des régions où ce mode de dérivation 
n'avait pas encore été pratiqué, par exemple, sur la poitrine, l'abdomen, 
le dos, les hanches et même la tête, le visage excepté. Ces appareils sont 
des cloches approchant plus ou moins de Ja forme hémisphérique; la cloche 
destinée pour la tête, est garnie d’une manchette en caoutchouc qui la fait 
adhérer près de son pourtour; dans celle qui est destinée à agir sur l’ab- 
domen, on a ajouté à la calotte sphérique un diaphragme mobile percé de 
trous circulaires de différents diamètres qui repose directement sur la peau, 
et ne lui permet de se soulever que partiellement. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Andral, Rayer.) 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur de nouveaux enregistreurs à étincelle 
d'induction ; par ME. Marvin ne Brerres. (Extrait.) 


« L'objet de ce Mémoire est de faire connaitre de nouveaux appareils 
enregistreurs, fondés sur les propriétés graphiques de l’étincelle d'in- 
duction. 

» Les premiers, que j'appelle isochronographes,ont pour principe essentiel 
l'emploi d'un interrupteur automatique et isochrone (diapason pendule, etc.) 
du circuit inducteur, dont le jeu détermine une série isochrone d’étincelles 
qui marquent l'instant de leur production sur une bande de papier en mou- 
vement rotatif. 

» Lesseconds, que j'appelle chronographes à induction, se composent essen- 
tiellement : 1° d’un isochronographe ; 2° d’une seconde bobine d'induction en 
relation avec un système de circuits inducteurs, et dont le fil induit est réuni 
à celui de la première bobine de manière à n’en former qu'un seul pour le 
passage des courants d’induits et des étincelles provenant alternativement 
ou simultanément de l’une ou de l’autre bobine. 

» L'isochronographe fait connaitre par les pointages provenant des 
étincelles de sa bobine spéciale la loi du mouvement du papier. La seconde 
bobine, dont le circuit est soumis à des interruptions réglées par les phéno- 
menes mêmes dont il s’agit d'étudier les lois, pointe par ses étincelles pro- 
pres les diverses périodes de ces phénomènes. » 

(Renvoi à l'examen de M. Pouillet.) 


MÉTALLURGIE. — Du fer et de ses alliages au point de vue du magnétisme : 
procédés industriels pour obtenir du fer exempt de force coercitive; par 


M. L. Caucerer. 


(Commissaires, MM. Dumas, Regnault.) 


« Quand on soumet à l’aimantation différents échantillons de fer, on sait 
qu'ils conservent des quantités de magnétisme plus ou moins grandes, quoi- 
qu'ils aient été aimantés à une même source et recuits préalablement dans 
des conditions identiques. Comme ces différences peuvent être attribuées 
à la fois à la pureté du métal et à sa constitution moléculaire, j'ai pensé 
qu'il serait intéressant d'étudier les conditions chimiques qui influent sur la 
force coercitive en laissant de côté les actions physiques. C’est le résultat de 
ces expériences que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie. 
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n J'ai pu mettre à profit pour mes essais la haute température des foyers 
métallurgiques de nos usines à fer de Châtillon-sur-Seine, où j'ai obtenu, 
dans les fours à souder, plusieurs produits quime pourraient être préparés 
que difficilement dans les laboratoires. 

» Afin d'étudier l'influence des corps étrangers sur le magnétisme, j'ai 
formé des alliages de fer et d’étain, de fer et d’antimoine, qui sont faciles 
à obtenir, et dont on peut connaître exactement la composition. Jai cons- 
taté que les alliages prennent des forces coercitives, qui vont croissant avec 
la quantité de fer allié. 

» Le fer chauffé dans un courant de gaz ainmoniac fixe une certaine 
quantité d'azote, et peut prendre alors des pôles puissants. L’oxygène 
agit de même dans l’oxyde magnétique qui constitue en partie l’aimant 
naturel. 

» J'ai comparé dans un tableau les intensités magnétiques de différents 
alliages, et on voit que les corps simples, en s'unissant au fer, lui donnent 
une force coercitive, qui varie dans des limites assez étendues et qui semble 
croître avec le poids du fer allié. Il ne m'a pas été possible de fixer jusqu’à 
quelle limite cette force allait croissant, parce que les alliages très-riches 
en fer ne sont guère sensibles même dans les foyers métallurgiques et qu'il 
est surtout difficile de les obtenir en lingots. Mais l’analogie donne lieu de 
croire que la polarité d’un alliage augmente jusqu’à ce qu'il ne contienne 
plus que des quantités très-faibles du corps simple uni au fer. En effet, 
l'acier possède des pôles plus puissants que la fonte blanche et surtout que 
la fonte graphiteuse. Il est difficile, du reste, d'étudier l’action des métal- 
loïdes sur les propriétés magnétiques, parce qu'ils produisent avec le fer des 
composés en proportions définies, et qu’on ne peut faire varier les quantités 
des corps combinés, comme cela à lieu pour les alliages. Berzelius a cepen- 
dant observé que « plusieurs combinaisons de fer avec le carbone, le 
soufre ou le phosphore, ont la propriété de décomposer le magnétisme et 
d'agir comme des aimants. » | 

» J'ai dù rechercher, à la suite de ces expériences, et en m’appuyant sur 
les faits que j'ai exposés, s’il ne serait pas possible d'obtenir du fer 
qui ne prit pas de pôles permanents après l’aimantation, et d'établir dans 
quelles conditions il jouirait de ces propriétés. J'ai démontré que le fer, 
uni à un corps étranger, possédait toujours une polarité plus ou moins 
grande; il était donc nécessaire ‘le ne soumettre à l'expérience que du 
fer pur. 

» En réduisant par l'hydrogène sec du peroxyde de fer, le métal obtenu 
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était loin d'être exempt.de magnétisme rémanent, I eu est de même du fer 
obtenu par l'électricité. En décomposant une dissolution de fer dans l'acide 
chlorhydrique additionnée de chlorhydrate d'ammoniaque, M. Becquerel 
avait déjà fait cette remarque et assimilait « les solutions de continuité exis- 
tant dans les parties déposées aux parcelles de charbon dans l'acier. » Il 
est facile de démontrer combien le fer préparé par l'électricité est poreux. Sa 
densité et sa dureté varient; mais dans tous les cas où un dégagement 
d'hydrogène accompagne le dépôt de fer, ce métal condense une quantité 
notable de gaz qui se dégage quand on fait cesser l’action électrique. 

» Si la pureté est une condition nécessaire pour que le fer n'ait pas de 
polarité, elle n’est pas une condition suffisante, ainsi que le démontrent les 
faits qui précèdent. On avait remarqué depuis longtemps, du reste, com- 
bien l’état moléculaire et surtout l’état cristallisé empéchait la conservation 
du magnétisme. J'avais rencontré pour ma part dans les débris d'un four à 
souder les pièces de fer, des masses considérables de ce métal agrégées sous 
forme de culot, ce qui indiquait un ramollissement presque complet sous 
l'influence d'une haute température longtemps prolongée. La cassure de ce 
fer était à larges lames cristallines, et sa couleur le rapprochait de l'anti- 
moine. Les barreaux obtenus avec ce fer ainsi modifié étaient bien supé- 
rieurs au meilleur fer que l’on emploie pour la construction des électro- 
aimants. Si l’on réfléchit que la production industrielle du fer exempt de 
force coercitive peut avoir une heureuse influence sur la construction 
des machines électromagnétiques, on comprendra tout l'intérêt que J'ai 
porté à résoudre cette question. 

» Je suis arrivé à obtenir de grandes quantités de fer sans force coerci- 
tive, par des procédés très-simples. T1 suffit pour cela d'exposer pendant 
quelque temps à la haute température des fours à souder des plaques de fer 
du commerce courbées en forme de creuset aplati et trés-évasé, Sous l’in- 
fluence de la chaleur élevée et des gaz qui circulent dans le foyer, une 
partie du fer s’oxyde et réagit sur les matières qui pourraient altérer la 
pureté du métal pendant que la haute température lui fait prendre une 
structure cristalline. M. Froment, notre habile constructeur, a bien voulu 
examiner le fer ainsi préparé et l’'employer depuis quelque temps à la cons- 
truction de diverses machines électromagnétiques. L'expérience a prouvé 
sa qualité supérieure et l'avantage qu'il présente sur le fer du commerce. 
D'après cela, il est permis d'espérer que la télégraphie électrique aura 
surtout à profiter de cette application ; on sait, en effet, combien dans l'état 
actuel on éprouve de difficultés et de pertes de temps à régler les appar ls 
dont les fers s’aimantent après untravail un peu prolongé. 
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» Je crois pouvoir conclure de l’ensemble des faits exposés dans ce 
Mémoire : L 

» 1°. Que le fer en se combinant ou en s’alliant aux corps simples perd 
en totalité ou seulement en partie ses propriétés magnétiques, mais que 
dans ce dernier cas il possède toujours, après l'aimaritation, une force coer- 
citive plus ou moins grande. 

» 2°. Que la force coercitive croit avec la quantité de fer contenu dans 
les alliages, dans ceux du moins que j'ai examinés. 

» 3°. Que le fer peut être obtenu dans un état tel, qu'il n’oppose plus 
qu'une résistance nulle ou insignifiante à la recomposition des fluides ma- 
gnétiques séparés par l’aimantation et que pour arriver à ce but il faut obte- 
nir le fer sous forme cristalline. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Loi de la coloration et décolorution des étoiles dans leur ascen- 
sion et déclinaison de l'horizon au zénith et vice versà; par M. À. Porx.. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Faye, Delaunay.) 


M. P.E. Toucue soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur la 
résistance des fluides. 


(Commissaires, MM. Combes, Delaunay.) 


M. Leverer adresse une deuxième Note sur la vapeur vésiculaire. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour sa précédente 
communication : MM. Babinet, Regnault.) 


M. Buuran» envoie de Corbigny (Nièvre) une Note qu’il annonce comme 
faisant suite à sa Note sur l’hématose, présentée à la séance du 31 janvier 
dernier. 


(Commissaires déjà nommés : MM. Peligot, CI. Bernard.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le MinisrRe DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du 89° volume des 
Brevets d'invention pris sous l'empire de la loi de 1791, du 31° volume des 
Brevets pris sous l'empire de la loi de 1844, et du Catalogue des brevets 
pris en 1858. 
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M. Seance, à qui a été décernée dans la séance publique du 14 mars 
dernier une des médailles de la fondation Lalande, adresse d'Albany 
Etats-Unis d'Amérique) ses remerciments à l’Académie. 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de M. Pentland, une carte 
des courbes magnétiques récemment publiée par l’Amirauté britannique, et 
lit le passage suivant de la Lettre d'envoi. 


« .…. Cette carte est le résultat d’un très-grand travail de M. Evans, actuel- 
lement chef des différents établissements magnétiques placés sous la direc- 
tion de l'Hydrophical Office, et représente les valeurs déduites de toutes les 
observations, tant des officiers de la marine britannique que des autres 
pays sur la déclinaison au 13 janvier 1858. 

» M. Evans à déjà publié plusieurs cartes magnétiques des différentes 
parties du globe. Mais celle que je vous remets est le résumé général de 
toutes les observations exactes sur la déclinaison qu’on possédait à l’époque 
déjà mentionnée. 

» Ce travail présente un grand intérêt scientifique comme montrant sous 
une forme graphique l’état de nos connaissances sur la valeur de la décli- 


naison pour un époque déterminée et il sera d’une utilité majeure pour la 
navigation. » 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : 

1°. Un ouvrage de M. Vazquez Queipo, « sur les systèmes métriques et 
monétaires des anciens peuples depuis les premiers temps historiques jus- 
qu’à la fin du Khalifat d'Orient » ; 

2°. Un opuscule de M. le D' M. Osimo sur la maladie des vers à soie : 
résumé des communications faites par l’auteur en août 1857 à l'Institut 
vénitien des Sciences, Lettres et Beaux-Arts. 


(Ce dernier est renvoyé à titre de renseignements à l'examen de la 
Commission des vers à soie.) 


PALÉONTOLOGIE. — Sur une nouvelle espèce d'Hipparion découverte auprès de 
Perpignan ; par M. P. Gervais. 


« M. A. Crova, jeune professeur de sciences physiques et naturelles au 
collége de Perpignan, a reconnu, il y a quelque temps, la présence d'osse- 
ments fossiles de mammifères dans les sables marneux qui bordent une 
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partie de la route allant de cette ville à Canet, etila bien voulu me remettre, 
pour les publier, ceux qu'il a pu se procurer jusqu'à ce jour. J'y ai reconnu 
des animaux de trois genres différents : 

» 1°, Un ÆKhinocéros qui me paraît appartenir au sous-genre de ceux qui 
ont de grandes incisives et dont les débris sont surtout abondants dans le 
miocene européen; ; 

» 2°, Un grand Ruminant de la famille des Bovidés, probablement une 
Antilope analogue aux Antilope boodon et recticornis, fossiles en Espagne et 
dans le midi de la France, qui sont voisins de l’Antilope senegalensis ou leu- 
cophæa ; 

» 3°, Un Equidé du genre Hipparion ayant, comme ceux de ces animaux 
que l’on connaît, les pieds tridactyles, le cubitus entier et distinct du radius, 
et les molaires supérieures pourvues à leur bord interne d’une grosse ile 
d'émail, mais cependant facile à distinguer des Hipparions déjà signalés en 
Allemagne, en France, en Espagne et en Grèce par ses formes trapues et par 
le plus grand élargissement de ses os des pieds. J’en possède une extrémité 
inférieure de radius avec la partie correspondante du cubitus, deux méta- 
carpes composés de leurs trois métacarpiens et un tibia presque entier. Ces 
os annoncent une espèce plus ramassée encore que l’Equus neogæus de la 
Bolivie et du Brésil dont j'ai donné la description dans le Voyage de MM. de 
Castelnau et Weddel. Une dent molaire supérieure recueillie dans le dépôt 
ossifère de Perpignan se distingue surtout de celles des autres Hipparions 
par la forme de son île interne d’émail qui est subarrondie au lieu d’être 
ovalaire. 

» Le nouvel Hipparion que je signale n’était guère plus grand que les 
autres, et ses dimensions sont comme les leurs analogues à celles des ânes de 
taille moyenne ; il était toutefois beaucoup plus trapu que ces animaux, et 
son squelette était robuste et à pieds larges au lieu d’être grêle et élancé : je 
propose de l’appeler Hipparion crassum. » ‘ 


Outre cette Note, l’Académie a réçu de M. Gervais une Lettre dans la- 
quelle le savant naturaliste expose le plan qu’il à suivi dans son ouvrage 
intitulé : Zoologie et Paléontologie françaises . et les modifications considé- 
rables qu'il a introduites dans la deuxième édition dont il adresse aujour- 
d'hui un exemplaire. 


PHYSIQUE. — Note sur la réfraction; par M. Picuor. 


« Les expériences de MM. Biot, Arago et Dulong, relatives à la détermi- 
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nation de l'indice de réfraction des gaz, ont conduit ces illustres physiciens 
aux conditions suivantes : 1° le pouvoir réfringent d’un gaz ou d'une va- 
peur est constant à toute température et à toute pression; 2° le pouvoir 
réfringent d’un liquide est plus grand que celui de sa vapeur ; 3° la puis- 
sance réfractive d’un mélange gazeux est égale à la somme des puissances 
réfractives de ces éléments. 

» I. Examinons d’abord la liaison qui existe entre le pouvoir réfringent et 
sa témpérature, Quand il s’agit de liquides peu distillables, il faut des écarts 
de température assez grands pour constater une variation dans la valeur du 
pouvoir réfringent; mais, pour des liquides très-dilatables, le moindre 
changement de température suffit pour faire varier le pouvoir réfringent. 
Je donnerai, comme exemples, les résultats que j'ai obtenus avec l'acide 
sulfureux et le chlorure d’éthyle liquides. À + 13° le pouvoir réfringent de 
l'acide sulfureux est 0,586, il n’est plus que 0,551 à + 35°. À + 16°, le pou- 
voir rotatoire du chlorure d'éthyle est 0,956, il n’est plus que 0,938 à + 45°. 

» Ce premier fait établi, j'ai eu recours à l’expérience suivante qui m'a 
permis de comparer les indices de réfraction d’un liquide et de sa vapeur à 
différentes températures. J'ai enfermé dans des fubes de verre très-résistants 
de l’éther ordinaire, de l’éther chlorhydrique et de l’acide sulfureux ; 
chaque liquide occupait un peu moins de la moitié du volume intérieur. Ces 
tubes furent ensuite suspendus verticalement au milieu d’une masse d'huile 
transparente contenue dans une cloche en verre disposée sur un fourneau. 
Une ligne verticale très-fine tracée sur la paroi postérieure de la cloche me 
fournissait deux images dont l’une provenait de la réfraction à travers le 
liquide et l’autre de la réfraction à travers la vapeur. A la température du 
point de départ, vers + 10 degrés, ces deux images étaient séparées d’une 
manière notable, et je pouvais d’ailleurs prendre leur distance en les faisant 
tomber successivement sous le fil vertical d’une lunette dont le mouvement 
était déterminé par une vis micrométrique. L’élévation de la température 
produisit bientôt le rapprochement des images, et il me fut ainsi facile de 
constater, pour chacun des corps soumis à l'expérience, que l'indice de 
réfraction du liquide et celui de sa vapeur convergeaient l'un vers l'autre. 
Dans chaque cas les deux images se trouvèrent sur une même ligne ver- 
ticale un peu avant le moment de la vaporisation totale. La densité du 
liquide et celle de sa vapeur se rapprochant l’une de l’autre dans ces con- 
ditions, en même temps que les indices, on peut en conclure que les pou- 
voirs réfringents tendent à devenir identiques. 
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» Ainsi, par des mesures exactes suivies de calculs rigoureux, je prouve 
que les pouvoirs réfringents de l'acide sulfureux et du chlorure d’éthyle li- 
quides vont sans cesse en diminuant à mesure qu'on élève la température. 
Je démontre ensuite que ces deux corps et l’éther ordinaire peuvent être 
placés dans des conditions telles, qu’ils aient même indice de réfraction 
soit à l’état liquide, soit à l’état de vapeur. Il est donc évident que tandis 
que le pouvoir réfringent du liquide va en diminuant, celui de la vapeur 
varie en même temps de maniere que tous les deux atteignent la même 
valeur à un instant déterminé. On ne saurait donc admettre, en thèse gé- 
uérale, que le pouvoir réfringent d’une vapeur soit constant à toute tem- 
pérature et à toute pression, et que le pouvoir réfringent d’un liquide soit 
indépendant de Ja température. On voit enfin que le pouvoir réfringent 
d'un liquide reste toujours plus grand que celui de sa vapeur, sauf le cas 
limite que J'ai examiné plus haut, c’est-à-dire dans l'instant qui précède la 
vaporisation totale. 

» IF. Des expériences nombreuses faites sur des mélanges liquides m'ont 
démontré qu’on peut leur appliquer approximativement la loi de MM. Biot 
et Arago relative à la puissance réfractive des mélanges gazeux. Un fait 
nouveau ressort immédiatement de cette extension, Si l’on prend un cer- 
tain poids d’un corps solide dont l'indice et la densité soient connus, et 
qu'on le dissolve dans un liquide dont on a aussi déterminé l'indice et la 
densité, on pourra, connaissant la densité de la solution, déterminer son 
indice. Réciproquement, on pourra déduire l'indice du corps de celui de 
la solution. Pour quelques substances, j'ai dû me contenter de comparer 
entre eux les résultats fournis par des dissolutions préparées avec des poids 
différents de la même matière dilués dans le même volume d’eau. J'ai con- 
staté, dans tous les cas, que le calcul donnait la même valeur pour l'indice ; 
le plus grand intervalle n’a jamais dépassé 0,003. Pour certains corps, j'ai 
dû comparer les indices fournis par une expérience directe et ceux donnés 
par le calcul. L'identité des résultats a toujours été à peu pres complète. 

» Je ne prétends tirer de ces derniers faits aucune induction théorique. 
Je les présente comme des règles empiriques vérifiées par un grand nombre 
d'expériences et susceptibles d’être utilisées lorsqu'on se trouve dans lim- 
possibilité d’avoir recours à des méthodes qui offrent une plus grande 
précision. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la transformation de l'acétal en aldéhyde; 
par M. Fr. Beisreix. 


« On sait que MM. Wurtz et Frapolli ont réussi à transformer l'aldé- 
hyde en acétal. Des expériences commencées au laboratoire de M. Wurtz 
par M. Hofacker, et que j'ai poursuivies, ont eu pour objet et pour résultat 
la transformation inverse de l'acétal en aldéhyde. Si l'on chauffe l'acétal 
pendant deux jours de 150 à 200 degrés avec de l'acide acétique cristalli- 
sable, on obtient de l'éther acétique, comme l'a déjà indiqué M. Wartz; 
mais si, en distillant le produit de la réaction, on reçoit ce qui passe au- 
dessous de 60 degrés, dans de l'éther ammoniacal, on voit se former des 
cristaux d’aldéhyde ammoniaque. L'aldéhyde se forme, dans cette circon- 
stance, en vertu de la réaction suivante : 


C‘H'*O? + C'H‘O0*° = C‘H° 0? + C'H'0O + 2 H°0. 


ER 


acètal ac, acétique éther acétique aldéhyde 
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» L’acide acétique anhydre réagit d’une manière analogue sur l'acétal : 
chauffé avec ce dernier pendant deux jours à 150 ou 200 degrés, il donne 
de l’aldéhyde et de l’éther acétique. Voici une analyse de cet éther : 


Expérience. Théorie 
Carbone......,. 54,3 54,5 
Hydrogène ..... 9,9 9,1 


» Si les deux substances sont chauffées ensemble dans le rapport de 1 équi- 
valent d’anhydride C* H° O* et r équivalent d’acétal C9 H!*O#, la réaction 
se passe comme on vient de l'indiquer, et lon n'obtient que quelques 
gouttes d'un liquide bouillant au-dessus de 150 degrés et qui constitue pro- 
bablement la combinaison d’acide acétique anhydre et d’aldéhyde, dé- 
couverte par M. Geuther. Quoi qu'il en soit, comme, dans les expériences 
précédentes, une molécule d'aldéhyde est toujours mise en liberté, dans 
la décomposition d'une molécule d’acétal, on pouvait espérer obtenir, en 
décomposant l'acétal par le perchlorure de phosphore, le composé 
C'H* CP que M. Wurtz a obtenu en traitant l’aldéhyde par cet agent et 
qu'il a nommé chlorure d’éthylidène. Cette prévision ne s'est point réa- 
lisée......  » L 

» Mes expériences me semblent établir qu'on peut rapporter lacétal à 
une seule molécule d'eau et que sa constitution peut être exprimée par la 
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formule 

C‘H°O 

| Pi : D 
qui représente la combinaison éthylée d'un alcool renfermant le radical 
C' H° O. Le composé intermédiaire de MM. Wurtz et Frapolli C* H° O, CI, 
serait le chlorure correspondant à cet alcool. Il est à remarquer, d’ailleurs, 
que ce radical C* H° O est peu stable et qu'il peut se dédoubler facilement 
en une molécule d’éthyle et en une molécule d’aldéhyde, dans les réactions 
auxquelles on soumet l’acétal. » 


O, 


M. pe Poxrécouranr adresse quelques remarques relatives à la dernière 
Note de M. Delaunay. Après avoir annoncé qu’il ne connaît cette Note que 
« par un résumé tres-succinct et sans doute très-inexact des séances de l’Aca- 
démie » , il déclare persister dans ce qu'il avait précédemment avancé tou- 
chant la théorie du mouvement lunaire. ». 


M. Carrauv présente des remarques sur la cause des incendies qui ont 
détruit depuis peu d'années un nombre notable de grands bateaux à va- 
peur. La cause restée inconnue dans la plupart des cas pourrait être, suivant 
l’auteur de la Note, cherchée dans le mouvement de trépidation incessant 
dont sont agités ces sortes de bâtiments, mouvement d’où résulte entre des 
caisses contiguës une friction qui, longtemps prolongée, peut amener l'igni- 
tion du bois. Parmi les mesures qu’on pourrait prendre pour s'opposer à 
cet effet, M. Callaud pense qu’on ne devrait pas négliger l'emploi de cer- 
taines solutions salines connues pour rendre difficilement inflammables les 
bois qui en ont été imprégnés. 


(Renvoi à l'examen de M. Duperrey.) 


M. E. Givrrac prie l'Académie, qui déjà à deux reprises, en 1855 et 1856, 
l'a compris dans le nombre des candidats pour une place de Correspondant 
de la Section de Médecine et de Chirurgie, de vouloir bien lui continuer le 


mème honneur maintenant qu’elle va s'occuper de pourvoir à une nouvelle 
vacance. 


M. Gintrac, à l'appui de cette demande, adresse plusieurs ouvrages qu'il 
a publiés et une liste de ses travaux. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 
A 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. . 


La séance est levée à 4 heures et demie. É. D. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 13 juin 1859 les ouvrages dont voici 
les titres : 


Exercices d'analyse numérique, extraits, commentaires et recherches relatifs 
à l'analyse indéterminée et à la théorie des nombres; par V.-A. LEBESGUE. 
Paris, 1859; br. in-8°. 

Expériences physiologiques sur la transmission de la sensibilité et du mouve- 
ment dans la moelle épinière ; par M. E.-M. VAN KEMPEN. Bruxelles, 1859; 
br. in-8°, 

Résumé d'une publication de M. E.-A. Carrière intitulée : Les hommes et 
les choses en 1857; par M. Charles DES Mouins. Bordeaux, 1859; br. 
in-8°. 

Note sur un fragment de tête fossile trouvé près de Constantine en mars 1859 ; 
par M. E. OLuvier. Constantine, 1859; br. in-8°. (Offert par la Société 
archéologique de Constantine. ) 

Nouveau Manuel de perspective du dessinateur et du peintre; par A.-D. 
VERGNAUD. Paris, 1859; in-18. 

De l'aérostation sérieuse mise à la portée de tous; par VAUSSIN-CHARDANNE. 
Paris, 1858; br. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou. Année 1858, 
n®%2et3. Moscou, 1858; in-8°. 

Société d'horticulture du département de la Gironde. Exposition des produits 
de l'horticulture du 19 au 25 septembre 1859. Bordeaux, 1859; br. in-8°. 

Folia Orchidacea .,. Énumération des espèces connues d'Orchidées ; par 
le professeur LINDLEY. Parties 8 et 9; in-8°. : 

Altre.. Nouvelles expériences sur la moelle épinière; par M. Marco PAOLINI. 
Bologne, 1859; br. in-4°. 


Sulla,., Quatrième communication sur la polarité électrostatique; par le 


professeur P. VOLPICELLI, Rome, 1859; br. in-4°. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 20 juin 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
élé pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844, publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; 

t. XXXI. Paris, 1859 ; in-4°. 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, de 
perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont la 
déchéance a été prononcée ; publiée par les ordres de M. le Ministre de l’A- 
ericulture, du Commerce et des Travaux publics; t. LXXXIX. Paris, 1858; 
in -4°. | 

Catalogue des brevets d'invention pris du 1% janvier au 31 décembre 1858, 
dressé par ordre de $S. E. M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et 
des Travaux publics. Paris, 1859 ; in-8°. 

Cours de mécanique appliquée professé à l'École impériale des ponts et chaus- 
sées ; par M. BRESSE. 1° partie. Résistance des matériaux et stabilité des con- 
tructions. Paris, 1859; in-8°. (Offert au nom de l’auteur par M. Combes.) 

Essai sur les systèmes métriques et monétaires des anciens peuples depuis les 
premiers temps historiques jusqu'à la fin du Khalifat d'Orient ; par don V. Vaz- 
QUEZ QUEIPO. Paris, 1859; 3 vol. in-8°. 

Observations et recherches sur la cyanose ou maladie bleue ; par E. GINTRAC. 
Paris, 1824 ; in-8°. 

Mémoires et Observations de médecine clinique et d'anatomie pathologique ; 
par le même. Bordeaux, 1830; in-8°. 

Fragments de Médecine clinique et d’ Anatomie pathologique; par le même. 
Bordeaux, 1841; in-8°. 

Revue des maladies observées dans les salles de clinique interne de l'hôpital 
Saint-André de Bordeaux pendant l'année 1843 ; par le même; br. in-8. 

Note sur un monstre encéphalien (pleurencéphale) ; par le même. Bordeaux, 
1856; br. in-8°. 

Observations et recherches sur l'oblitération de la veine-porte et sur les rap- 
ports de cette lésion avec le volume du foie et la sécrétion de la bile; par le 
même. Bordeaux, 1856 ; br. in-8°. 

Cours théorique et clinique de pathologie interne et de thérapie médicale; par 
le même. Paris, 1853-59; 5 vol. in-8°. 
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Zoologie et Paléontologie françaises. Nouvelles recherches sur les animaux 
vertébrés dont on trouve les ossements enfouis dans le sol de la France et sur leur 
comparaison avec les espèces propres aux autres régions du globe; par M. Paul 
GERVAIS. 2° édition. Paris, 18593 in-4°. 

Cataloque raisonné des plantes phanérogames qui croissent naturellement dans 
le département de Maine-et-Loire ; par A. BOREAU. Paris, 1859 ; in-8°. 

Comparaison de la marche de la température dans l'air et dans le sol à 2 mètres 
de profondeur ; par M. A.-Florent PouRIAU ; br. in-8°. 

De l’amputation tibio-tarsienne et parallèle de cette opération, de l'amputation 
sus-malléolaire et de l'amputation de la jambe au lieu d'élection ; par M. MicHaux. 
Bruxelles, 1859; br. in-8°. 

Histoire d'une bulle de gaz. Cosmogénie amusante par M. JoBarp; br. in-18. 

Cenni... Essai sur la maladie‘actuelle des vers à soie ; par M. le D' Marco 
OsIMo. Venise, 1857; br. in-8°. (Renvoyé à titre de renseignement à la 
Commission des vers à soie.) 

On a new... Sur une nouvelle formule barométrique pour la mesure des hau- 
teurs des montagnes, en tenant compte de l’état hygrométrique de l'atmosphère ; 
par M. H. TAWS RENNY. Dublin, 1857; br. in-4°. 

On the... Sur les constantes de la formule barométrique dans laquelle on 
tient compte de l'état hygrométrique de l'atmosphère; par le même. Dublin, 
1859; br. in-4°. 

Chart... Carte des courbes d'égales variations magnétiques en 1858 ; dressée 
par M. F.-J. Evans ; publiée par ordre de l’Amirauté Britannique. 


ERRATA. 
(Séance du 6 juin 1859.) 


Page 1050, ligne 28, au lieu de l’état réel du fil dans l’eau, lisez l’état réel du sel 
dans l’eau. 


Page 1058, ligne 25, après xin° siècle ajoutez en note (3) : 


(3) Notre confrère M. Reinaud, de l’Académie des Inscriptions, a déjà émis la conjecture 
que la dénomination d’a/gorismus où algorithmus donnée à l’arithmétique au moyen âge, 
provenait du nom du géomètre Mohamed ben Musa Alchoresmi. 11 s'exprime ainsi, dans 
son Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde : « Je me permettrai ici une 
conjecture. Dans les traités latins du moyen âge, le nouveau système de numération est 
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(41265) = ©, | 
désigné par la dénomination d’A/gorismus où Algorithmus. D'un autre côté, 
rismus et Alkhorismus servent à désigner un écrivain arabe surnommé Al-Khar | 
Kharizmin, du nom du Kharizm sa patrie; et cet écrivain s'était occupé de la science « 
nombres. 11 me paraît que le nom donné au nouveau système de numération n n’est 
autre que celui du personnage dont les écrits, traduits en latin, avaient répandu la € 


| 4, 
sance de ce système en Occident. » (V. Mémoires de l’Académie des Inseriptions et Belles=. u, 
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